Claude Esther Martel homélie de son inhumation le mardi 24 avril 2018

« Je m’appelle  Claude Esther et non pas uniquement  Claude… Et j’en suis fière. C’est le prénom que m’ont donné mes parents Nancy et Emile » me disait elle
Claude Esther Martel vient de nous   quitter. Nous venons d’entendre des témoignages qui rendent compte  de ce que fut sa vie, ses engagements et sa foi profonde.   

Suite à une longue agonie, dont on n’imaginait pas la gravité de son mal au début d’une nouvelle hospitalisation. Elle a vécu dans sa chair la passion de son Seigneur. Laïque consacrée attachée aux  fraternités et à la spiritualité du Bienheureux Charles de Foucauld, Elle a porté bien des responsabilités, notamment internationales au sein de « Jésus Caritas ». Sa vie à Nazareth. C’était les personnes de son quartier, lieu de son enracinement. Nazareth c’était aussi son immeuble, dont elle n’aura pas  connu la rénovation, mais uniquement les lourds inconvénients des travaux… car il a fallut  y vivre, monter les escaliers encombrés ... quasiment seule dans l’immeuble … alors que les autres locataires étaient partis ou relogés ailleurs. Elle ne se plaignait pas. 

Claude Esther s’était entièrement donnée aux autres et à son Eglise. Comptable de notre paroisse, engagée à Emmaüs, elle faisait preuve de sagesse, de discernement face à des décisions importantes à prendre dans la gestion des affaires économiques de la paroisse mais pour toujours mieux servir la mission.  Elle était toujours de bon conseil. Elle faisait l’unanimité autour d’elle. Exigeante, directe dans ses propos, jamais une parole blessante,   avec un sourire évangélique.  C’était une femme de foi, de prière et de communion, une femme nourrie par l’Eucharistie quotidienne, par la Parole de Dieu et le sacrement de la réconciliation. Elle fut une des chevilles ouvrières de la réussite du  rassemblement diocésain de 1993 au parc des expositions ou plus de 20 000 personnes s’étaient rassemblées. Elle témoignait d’une Eglise qui devait être toujours au  service des plus fragiles, des plus pauvres et proche des malades. Elle n’aimait pas le côté mondain de l’Eglise, pour cela elle aimait les exhortations du pape François, elle participait à bien des conférences proposées sur la paroisse comme sur le diocèse autour de la mission et du discours social de l’Eglise. Elle était très au fait de l’actualité de l’Eglise et du monde.

Alors ne soyons pas étonnés  ni surpris d’écouter  la Parole de Dieu de ce jour du 24 avril. Car c’est Claude Esther elle-même  qui a souhaité que nous entendions avec elle et pour elle   la Parole qui serait celle du  jour de ses funérailles et non pas une parole qu’on aurait eu à choisir pour  lui correspondre le mieux.  En cela Claude Esther, nous redit que nous n’avons pas à utiliser la Parole de Dieu pour justifier nos propos, ou argumenter nos points de vue. La Parole quotidienne, du Seigneur   comme  celle du dimanche est toujours une Bonne Nouvelle à accueillir, quelque soit les circonstances heureuses ou douloureuses de la vie. La Parole de Dieu nous fait ressortir de nos retranchements, de nos analyses, de nos idées toutes faites, de nos préjugés. Elle  nous déplace.

C’est ainsi que le récit des actes des Apôtres témoigne d’un envoi en mission après le martyr d’Etienne.  A la suite de Claude Esther, il nous faut aussi continuer. C’est ainsi que pour ceux  qui attendent  de Jésus un signe pour savoir s’il est bien le Christ, Jésus renvoie ses interlocuteurs (qui disent ouvertement qu’ils ne font pas partie de ses disciples) à  ce qu’il fait, à ce qu’il  enseigne: « Les œuvres que je fais moi au nom de mon père voilà  ce qui me rend témoignage », les invitant  à se demander pourquoi tant  de  personnes se sont  mis à le suivre. 
Oui, il y a des personnes, il suffit de les regarder vivre, de les écouter, de les voir diffuser tant d’amitié, de sagesse et d’amour pour comprendre  qu’elles sont habitées par quelqu’un d’Autre. Claude Esther fait partie de ces personnes là, pour redire avec St Paul « ce n ‘est plus moi qui vit, c’est le Christ qui vit en moi »  

Claude Esther était habitée par la vie et la spiritualité de Charles de Foucauld. Comme son maitre spirituel, elle a su  épouser  la réalité du terrain où elle a vécu, en s’intéressant à ce qui  faisait la vie des personnes rencontrées, marquées par la précarité, l’exclusion, ou  les dures réalités  des travailleurs. Elle savait que sa paroisse était implantée dans une vallée ouvrière. Elle était vraiment, pour reprendre la définition du pape François « Disciple missionnaire » 
3 verbes dans cet évangile  définissent la condition du véritable disciple missionnaire : Ecouter –Connaitre- Suivre. « Mes brebis écoutent ma voix, je les connais et elles me suivent » 

Ecouter Jésus, c’est écouter sa Parole et non s’écouter soi, c’est l’écouter en écoutant le monde en écoutant les autres. Comme le disait Christian de Chergé, supérieur de la communauté des moines  de Thibbérine  assassinés, dont on retrouve des similitudes de vie avec Charles de Foucauld « toute vie missionnaire me parait nécessiter une large base contemplative, une ouverture à l’Esprit avant toute annonce de l’Evangile » c’est le fameux « Voir avant d’agir » « voir pour comprendre et agir »
Connaitre Jésus ce n’est pas de l’ordre de la connaissance intellectuelle, car le véritable enseignement de Jésus, c’est ce qu’il fait au moment ou il le dit. Jésus n’est pas un donneur de leçons, mais celui qui montre l’exemple. Au moment même où il dit «  aimez vous les uns les autres comme je vous ai aimé »  Il donne sa propre vie. Le connaitre c’est donc  entrer dans  une intimité avec Lui.   Il nous appelle par notre prénom. Il vous a appelée par votre prénom Claude Esther.  Il  nous appelle ses amis,  vous étiez son amie.
Suivre Jésus c’est donc ce mouvement d’aller vers. La vocation de l’Eglise ce n’est pas de rassembler l’humanité en son sein, dans ses structures, mais d'être au cœur de cette humanité, signe de Jésus qui rassemble les hommes dans un même amour. 
Il y a  plusieurs bergeries, mais Il n’y aura toujours qu’un seul troupeau, qu’un seul pasteur. Comme le bon berger prêt à quitter ses 99 brebis pour retrouver celle qui est perdue,  Dieu ne veut qu’aucun ne se perde. Il veut nous sauver. Voilà notre foi et ce que nous proclamons pour Claude Esther. 
Si notre cœur est triste, c’est en action de grâce que Claude Esther nous demande de célébrer son passage en Dieu. Nous célébrons la joie d’une vie consacrée, donnée entièrement et qui va continuer de  fleurir au milieu de nous  en tendresse de vie.

Merci Seigneur d’avoir mis sur notre route Claude Esther. Tu as été pour elle comme pour les compagnons sur la route d’Emmaüs, sa lumière, son espérance, sa force.  Elle t’a toujours  reconnu à la fraction du pain. Qu’elle puisse te reconnaitre avec   tous ceux et celles qu’elle a connus, servis et aimés en particulier son papa Emile et sa maman Nancy avec qui elle a toujours été en communion dans l’eucharistie. 
